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du degré sans oser le franchir, lorsque le proemier cri de la pauvre
femme r. tentit terrible et déchirant.

-Mon Dieu 1 elle m'appelle 1
Elle monta précipitamment,,elle fit Ie tour du portique et

entendit qu'on parlait haut.
Une dipcuesion vive s'élevait ; la voix de la marquise était

ituppliaute, celle du vieillard impdrieuRr, elle craignî0t: une catas
trephe.

Que ferait-elle seule ? comment s'y op'poger ?
Elle eut l'idée de révciller les domestiqueil, de revenii avec,

de jeter la porte en dedans, s'il le fallait.
Elle courut, plue morte quo vive, frappa partout, appela,

demanda du aeecours.
Elle montait, accompagnée, lorsque le coup de pistolet

partit.
On sait le reste.
L'appect de cette chambre était sai8ibsant, tffroyable. Ces

corps inanimés, le sang qui coulait à flots, la visage déliguré du
marquis, ces lumièrts étincelantes, cette chAur et cette atmejo-
pliAre de plomb 1...

La. comtese resta quelques secondes inanimée ; puis,
étouffant cette répugnance, elle courut aupiè!i de Florins, dont
clL releva la tête qu'elle posa sur ses genoux.

-Au nom du ciel 1 du secours 1 s'écria-t elle, elle respire
encore I Un chirurgien 1 un médlecin'! N'y en a-tii point dans
les environs ?

-A Tremt'zzo, madame, répondit un des domestiques, mais
en ce temps-ci et à eý tte heure...'

-Par tous les; tempil, par toutes les h-ureg, il faut secourir
ceux qui souffrent. Avec une barque on y sra bientôt. Allez-y,
je vouse eù conjure. Voilà pour celui quii montrera le -plus de
courage.

Elle sortit ea bourse et la jeta sur le bureau.
Les domestiques se regardèrent.
On emporta -la marquise sur son lit. Après. conciliabule,

deux des domestiques se dévouèrent, moyennant la somme ronde
de la bourse, et descendirent vers lelao, pour appeler le docteur
de Tremezzo.

Aurore était accourue au bruit : elle regardait d'un air
étesué en conservant son mutisme habituel.

Cependant les vêtements ensanglantés, la plaie profonde de
la marquise firent sur elle-tune forte impression :elle, se voila le
vislage de ses mains, et se r-approcha de, sa soeur pour chercher
instinctivement une- protection.

-Qui donc a ' né madlamxe Brepca ? de.manda- t-elle d'une
voix tremblante en français.

-Un hommed 4uip Eeiùblàble à notr'e ýpèýràérrait voir sa
fille morte que déshonorée, ma, boeur.

-Ahi1 oui, reprit mademoiyella de Sainte Même, Qu.o tre
père en eût fait autant.,nor

Fiorina ainsi couchée, sanglante, pâile, étâit, d'une beauté
merveilleuse ; on eût dit Une admirable statue.

On s'empressait autour delle; elle ne rouvrit pas iesyeux;
son coeur battait à peine.

On ebsaya un .premier ' pansemeent, t .rès:inutile, puisque la
balle n'était pas extraite ;. maîgré la douleur qu'elle dut en r-es.-
sentir, elle nebougea paçs.

-Le chirurgien viendra trop tard, elle n'ira jamais jusque.
là Is'éria a ô~tèse.ârùspl mai %turs tcutatives infructueuses.

'Ilfaut~ p -rseje ^'u heure avant qu'il puisAe 8tre-loi,

madame, dit la feinme de charge, et je crois comme vous, mada-
tae la marquise très-malade.

-Que fairel
-Hélase 1 madame,, attendre, essayir enenre : oct tout ce

qui est permis à des créatures humaines.
-Renvoyez ces genti, qu'ils remontent auprès de leur mal.

tre , qu'eu le tmdte mir son lit. Je le crois bten mort ; cependant.
il faut tout tenter :lu chirurgien le verra.

-Oh 1 j 'étuls sûre de cette fin-là I depuis longtemps il la
médite. A quatre-vingt-douze ans:. quelle force et quelle énergie I

-Pauvre ]3'orina I continua la comtesse, elle l'avait deviné.
Ce soir n.èmt, il y a deux heures. à cette piace, elle me l'a dit.

Lei; domestiques furent congédiée. Bientôt il ne resta plus
que les feimes indispensables, la comtesse et Aurore assise dans
un coin.

Madame Dandolo soutenait la mourante ; elle promettait
sur ses lèvres des ebsences, des plumes brûidc-#, et ses lôvres ne
S'animaient pas.

La responsabilité qui pesaient sur elle, seule, aprèi un
événement semblable, dans une maison étrangère, dent elle
n'ét*it paq la parente, à peine t'ansie, et dans un temps où' la
gy1errt, dispersait les autori tés habituceile, t'effrayait.

A qui s'adresser ? A qui dénoncer le crime ? Comment s
tait,: ? Où trouver la famillu pour le prévenir ?

Si lit marquise mourait, où devait-clle aller ? Fallait il
laisser ce pauvre corps aux mains des mierceaires ? Fallait-il
attendre que le mari vint le réclamer ?

Et les Français 1 et l'invaeion 1 et M. Dandolo 1I B y avait
de quoi en perdre la tête.

Elle eut recoure à sa ressource ordinaire, à la. prière, elle
demanda à Dieu de l'inspirer.

H1élas 1 Dieu avait sur élle d'autres4 desseins, et sa prière ne
fut pas entendue.

Le temps passait cependant, l'aiguille marchait lentement,
mais elle marchait 1I;Lheure demandée était bientôt écoulée,
la malade ne rtvenait point. Elle avait perdu tant de sang.

La vieille femme de charge s'endormit à moitié ; Aurore
restait à la même place et dans la même attitude.

Tout à coup, la comtesse releva la tête : elle entendait des
pas dans l'escalier, des voix qui se répondaient en parlant tout
bas ; elle courut au-devant du médecin.., ce devait âtre lui.

A peine avait-elle touehé la première marche et demandé
a Qui est là ? a dans la surprise d'une obscurité inattendue, que
deux bras vig;pureux s'emparèrent d'elle... uu baillob fut mis
sur sa bouche.., elle se sentit enlevée de terre, et un homme qui
l'empnrtait* comme un enfant, ou un objet inanimé, murmura à
son oreille:

C'était Armand 1 Elle n'eut pas la force d'en entendre
davantiÉe 'brisepir les émotions de la soirée, elle, e'é'aaouit;.

Des soldats en grand nombre suivaient M. de Nareil. Ili
s'emparèrent des issues, fouillèrent cet un cliu d'oil les apparte.
monts pendint qtn'Ar"uad, qui semblait leur chef,- transportait
sa proie dans la pièce éclairée, celle où se trouvaient l'infortunée
Piorira et Aurore, qui .e était déjà levée pour suivru sa eoeur.

Elle se trouva à la porte en face du jeune -homme, au' mo0-
ment où il'iliaitýli franchir avec son fardeau.

-Armand 1 Atmani I 'écria.t.clle.
Il la repoussa do la main, en-eo dirigeant' vers, le, lit Peur y

déposer la comtcssej et recula -épouvantélà- la vue de-èe-ca:davre,


